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ASTRONOMIE. — Sur l'emploi du collimateur à réflexion de M. Fizeau 
comme mire lointaine. Note de M. A. Corxu. 


« L'établissement d’une mire lointaine, si utile comme repère des instru- 
ments astronomiques où comme contrôle de leur stabilité, conduit à des 
difficultés plus où moins grandes pour l’organisation d’un éclairage de nuit 
dès que la distance devient un peu considérable. Ces difficultés, atténuées 
quand la mire est établie près de la demeure d’un agent chargé de l’allu- 
mage du signal, deviennent à peu près insurmontables si la mire est 
construite dans une région inhabitée et peu accessible. 

» Tel est le genre de difficultés qui s’est présenté à l'observatoire de 
Nice pour l'installation d’unémire méridienne à longue portée : la situation 
topographique du mont Gros, sur lequel est construit l'observatoire, 
imposait, comme emplacement de la mire, une petite montagne boisée, le 
mont Macaron, distante, au nord, de 64,5 et séparée du mont Gros par 
une vallée profonde, celle du Paillon. Au point de vue de la configuration 
du sol et des conditions optiques, l'emplacement est extrêmement favo- 
rable ; mais, étant donnés l'altitude de la mire, l'éloignement des habita- 
tions, Ja es pilemanvais RE PE AN ne - pouvait pes songer, 
à moins de dépenses excessives, à y établir réguli rement un éclairage 
de nuit. MIMAGADAU HE TYLAFOIENAAOD ENT FHAMAMNUE En ii 

» La question des mires se présenta lors de l'installation du grand 3 
cercle méridien de MM. Brunner et fut soumise au Bureau des Longitudes, 4 
auquel M. Bischoffsheim, fondateur de l'observatoire, a confié la direction 
scientifique de l'établissement. Après discussion des divers moyens 
d'éclairer une mire lointaine, le Bureau adopta .la proposition de + 
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particulier observé par lui dans sa mémorable expérience, exécutée 
en 1849 entre Suresnes et Montmartre. Ce phénomène consiste dans la 
visibilité latérale du faisceau lumineux renvoyé par le miroir du collima- 
teur. Le Bureau voulut bien me charger d’étudier la question et de pro- 
poser le plan définitif de l'installation. 

». Les premières expériences furent faites à une distance de 4:*,5 entre 
Courtenay (Loiret) et le clocher de Savigny (Yonne), en envoyant un 
faisceau lumineux à travers une lunette de 16°" d'ouverture sur un colli- 
mateur à réflexion de 7°* de diamètre : j’obtins de nuit, avec une simple 
lampe à huile, un point lumineux bien visible dans une lunette de 6°", 5 
placée parallèlement à la première à une distance de 25°® d’axe en axe ; de 
jour, avec la lumière solaire, on pouvait dépasser 65% de distance, même 
avec une lunette beaucoup plus faible. 

» Mais l'expérience déeisive fut exécutée(!), dans les conditions mêmes du 
projet, au mois d'octobre 1887, à l’observatoire de Nice, lors de la réunion 
du Congrès géodésique international, à l’aide d’un collimateur de 8°" placé 
sur le mont Macaron et d'un éclaireur improvisé avec une lunette de 
10°%, 4 et une lampe à pétrole : les membres du Congrès purent constater 
la visibilité de la mire, qui apparaissait comme une étoile de 5° ou 6° gran- 
* deur dans la lunette du grand cercle méridien de Brunner; la distance des 
axes optiques de la lunette et de l’éclaireur était d'environ 25%, L’essai 
conseillé par M. Fizeau avait donc pleingment réussi, 

» Étude physique du phénomène. — Ayant d'utiliser définitivement ce 
phénomène à des mesures de précision, il était nécessaire d’en déterminer 
la cause. En effet, comme, à un point de vue purement géométrique, cette 
visibilité latérale devrait être nulle, on pouvait l’attribuer aux aberrations 
de l'objectif du collimateur ; le phénomène aurait donc dépendu d'éléments 
irréguliers et mal définis, ce qui eut jeté quelque doute sur le principe 
même de l'appareil et sur la précision desmesures qu’on en pouvait attendre. 

» D’après une série d'expériences dont j'aurai plus tard l'occasion de 
donner le détail, je suis parvenu à établir que le phénomène est dù à la 
diffraction régulière du faisceau par les bords de l'objectif : c’est le phéno- 
mène normal et bien connu de l’épanouissement d’une onde dont le con- 


(*) Avec le concours du Service géographique de l’Armée. Notre regretté Confrère 
le général Perrier avait chargé M. le commandant Defforges, alors occupé à l’obser- 
vatoire de Nice à ses belles observations du pendule, de suivre ces essais et d’en aider 
l'exécution. = 
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tour est, à l'origine, limité par un écran. Pour s'en convaincre, il suffit 
d'observer avec une lunette latérale l'objectif d’un collimateur à réflexion 
bien réglé (placé à quelques dizaines de mètres seulement), pendant 
qu'il reçoit le faisceau lumineux de l'éclaireur. 

» Sous une obliquité relativement grande, l'objectif est entièrement 
obscur; mais, en diminuant l'obliquité, c'est-à-dire en rapprochant peu à 
peu la lunette latérale de l’éclaireur, on aperçoit d’ abord sur les bords 
opposés de l objectif, normalement au plan des axes optiques, deux minces 
filets lumineux; puis ces deux filets, légèrement mégaux, grandissent en 
largeur et, finalement, tendent à se rejoindre le long du contour circulaire 
de l'objectif; si alors on éloigne progressivement le collimateur, on juge 
que les segments lumineux en s'épanouissant finiront par envahir toute 
la surface libre du verre. 

» On démontre aisément que les bordures lumineuses qui sont le début 
du phénomène ne sont nullement dues aux imperfections inévitables des 
bords : il suffit de placer un petit écran au milieu de la surface de l’objec- 
tif, on le voit bordé de filets lumineux particulièrement intenses sur les 
rss de son contour perpendiculaires au plan de diffraction (‘). 

» On reconnaît que lillumination de l'objectif du collimateur est né- 

cessairement un peu dissymétrique, à cause de la différence d'incidence: 

re des rayons diffractés aux deux bords de l'objectif; bien qu’à grande dis- 

| tance l’effet devienne invisible, cette dissymétrie pourrait faire craindre 

une cause d’erreur dans les pointés de la mire. Du Per 

» J'ai pensé qu "on pouvait du même coup compenser cette petite dissy- 

métrie et doubler la quantité de lumière diffractée en employant deux 

appareils éclaireurs identiques, symétriquement placés de part et d'autre 

de la lunette d'observation : c'est la disposition adoptée dans l'appareil 2 ; 
définitif É He à Fe PR de de ave Re rs 
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la mire; ce collimateur consiste en une véritable lunette de 6° d’ouver- 
ture; au foyer principal se trouve une lame de glace, argentée et vernie 
sur la face extéricure, fixée sur le chariot d'un micromètre qui la fait glis- 
ser dans son plan. L'argenture à été grattée sur la moitié de la surface de 
la lame, de sorte qu'en manœuvrant le tambour du micromètre on peut 
à volonté couvrir ou découvrir le champ de vision. Un oculaire fort per- 
met de mettre exactement au point l'image de la station opposée dans le 
plan de la surface argentée, à l’aide de quelques filaments d'argenture 
laissés à dessein lors du grattage. On peut donc aisément faire coïncider 
le plan de l'image focale avec la surface intérieure de l'argenture, c’est- 
à-dire réaliser les conditions théoriques bien connues (! ). Ce collimateur 
est protégé par un long tube en fonte de 18°* de diamètre noyé dans la 
maçonnerie du pilier; il est fixé invariablement dans ce tube par des vis 
buttantes qui assurent la’permanence du réglage en direction. Du côté de 
l’oculaire, le tube de fonte est fermé par une plaque métallique couverte 
finalement par la maçonnerie; de l’autre côté, qui doit rester libre, l’ou- 
verture est réduite à un orifice circulaire de 7°" de diamètre. Par mesure 
de précaution, cet orifice est grillé au moyen d’un réseau de fils métalliques 
équidistants (?). 

» 2° Æclaireurs. — Deux lunettes de 16% d'ouverture et de 1" de dis- 
tance focale, disposées symétriquement à 35°" de part et d'autre du plan 
de visée du cercle méridien, servent à préjéter sur l’objectif du collimateur 
du mont Macaron deux faisceaux de lumière. Ces éclaireurs sont placés 
sur un pilier construit en dehors de la salle méridienne. Le réglage en est 
facile; à cet effet, on braque chaque lunette de manière que lPimage de 
la mire tombe sur la croisée des fils de l’oculaire qui est un microscope à 
long foyer ; on place ensuite au foyer commun de l'oculaire et de l'objectif 
la source lumineuse qui paraît alors en coïncidence avec le réticule. Cette 
source lumineuse se trouve donc au point même où se fait l’image réelle 
de la mire; elle envoie ainsi dans le collimateur deux faisceaux intenses qui 
se réfléchissent et retournent en majeure partie à leurs points de départ 
respectifs; mais, à leur sortie du collimateur, ces faisceaux s’épanouissent 
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(1) Voir Annales de l'Observatoire, Mémoires, & XII, p. A.129. 

(2) Des expériences à grande distance m'ont démontré que, conformément à la 
théorie, ce réseau n’offrait aucun inconvénient appréciable; la-distance des fils peut 
même être choisie de manière à accroître un peu la quantité de lumière diffractée : 
dans la direction utile, A 
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par diffraction dans tous les sens; les portions diffractées suivant la bissec- 
trice de leurs directions sont recueillies par la lunette méridienne et con- 
courent à la formation de l’image de la mire ('). Cette image se présente 
sous forme d’un petit point très brillant, lout à fait semblable à une 
étoile ; avec des lampes à pétrole, flamme de tranche, l’éclat de ce point 
lumineux est à peu près celui d’une étoile de 5° à 4° grandeur. 

» On a pu, avec avantage, substituer aux lampes à pétrole des lampes 
Fdua dont le filament de charbon est assez épais pour couvrir l’image 
du pilier de la mire dans toute sa largeur, ce qui assure un réglage facile 
et stable. Le jeu d'un simple commutateur suffit alors pour illuminer ou 
éteindre la mire. 

» D’après le plan primitif, il féderas, à ajouter entre les das éclaireurs, 
c’est-à-dire sur le trajet des faisceaux revenant à la lunette méridienne, un 
verre légèrement convergent destiné ? à compenser la petite différence de 
distance focale entre les étoiles et la mire; mais les premiers essais ne 
paraissent nullement démontrer la nécessité de cette addition. Les pointés 
se font avec une précision et une concordance remarquables : il n’est donc 
pas probable que l’interposition d’un verre, difficile à tailler et altérant la 
Sen optique de la mire, puisse apporter une emélontis appré- 
ciable à des pointés déjà si parfaits. | 
..» En résumé, le collimateur à réflexion RE es en Rene. 
sorte la mire idéale, la mire identique à un petit astre, directement com- 
parable aux objets CAPES sans rien x rhange. ax RoniGanside l'obser- 
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tudes de son heureuse initiative et remercieront M. Bischoffsheim de 


n'avoir rien épargné pour assurer le succès d’une expérience se accroît 
encore la puissance scientifique de son bel HA AIIrE. » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Essai sur la théorie du ressort Belleville; 
par M. H. Resar. 


« Ce ressort, imaginé il y a environ vingt- cinq ans, a donné les meil- 

leurs résultats dans son application au matériel des chemins de fer. 
> Une rondelle du ressort se compose de deux troncs de cône creux en 

acier, identiques, dont l'épaisseur aux deux bases est coupée suivant des 
cylindres ; ces troncs s'appuient l’un contre l’autre suivant les arêtes cir- 
culaires de leurs grandes'bases. Deux rondelles consécutives sont en con- 
tact suivant les arêtes des petites bases. Enfin, un guide cylindrique tra- 
verse les ouvertures des petites bases des rondelles. Une des rondelles 
extrêmes étant relativement fixe, si l’on exerce un effort uniforme sur le 
bord extérieur de l’autre de ces rondelles, le système forme un ressort. 

» Soient : 


| 


Ty 7, les rayons de la grande base et de l’ ôuverture d’un tronc dec cône; ; 


e, z, l'épaisseur et la hauteur du tronc; #, — LE re 
N Le nombre maximum de tonnes que doit: Fe le ressort, et par suite 


chaque tronc. SES É xp HE url bust lime EHRQIE ab « 


» Ona été conduit par la pratique ivétablir Fe régles suivantes : : = 
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petite pour qu’on puisse conduire le calcul de la même manière que pour 
une membrane; 2° la charge Q“ne dépasse pas une certaine limite. 

» On peut considérer la grande base d’un tronc comme fixe et l’arête 
rosfiee de la petite base comme soumise à la résultante Q. 

» Soient 


O le centre de la grande base; 
Oz l’axe du tronc; 
(1) l'index de la tangente au parallèle. 
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| | ar a AN 
@ tt enr nl 
RE nf 4Ù 
(2) | pr a+) 
(3) ’ Prtsrast (a F5 ur 
(4) OS “hs Pa =— (a +24 a) : s. 
dÜ., dW DR 
RS SHRSE ( "7 re 
sandy SARL SIT .22:197 14 Eat re Fagie ciabsa PTE 
et, ee | Gite  austus: PAR OPRERTES x 
sir 18 Le, Fest PRE … Se 2 re 4 8b pis ux © jé nos ji e- 
» On reconnait Re que fret enr 4 
DSUTER 2 ur be data | soufre a dt és: GC . 8 
—PaX arrecosi se es 3 0, 


Se [4 » 


AU 


0-4 


( 715 
ce qui revient à 

di dU 

7 (a sat F.) — (a 2 au.) = 0 
È ou, en développant 
da EE 
| AT +2 Tr di 3) f 
È ou encore 
| {5 Dm, dt CCR 

7 dr TON Det 


La condition d'équilibre de l'élément suivant (4) est satisfaite d'elle-même. 

» Nous supposerons que p.. est nul dans l'épaisseur du tronc de cône 
comme sur ses surfaces extérieure et intérieure, hypothèse que la suite des 
calculs pourra seule justifier. Nous aurons ainsi 


(8) re _ M+apT = 0 


et, par l'élimination de Le au moyen de l'équation (1), 
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et l'équation (6), différentiée par rapport à 3, conduit à 
BU _ 
ds 


En substituant dans cette dernière équation la valeur (10), on voit 
que l'on doit avoir 


d'a (2) = 
so  f(s)=0, 
d'où, en désignant par A, B, M, N quatre constantes arbitraires, 

A=A+Bz, f(x) =M + Nz. 


» L'équation (11) devient 


et l’on y satisfait, ainsi qu’à la condition W — o pour z — 0, en prenant 


(12) | = + s + 
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par suite, en se reportant à la formule (12) et se rappelant que B —0, 
È Net ki 3 an Den fs 0) au iQ a 
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La flèche du tronc de cône sera donc 
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» Si on suppose w = x comme on le fait d'habitude, et si Von désigne 
par ses 3 le coefficient d’élasticité de la matière, on a F3 
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» Il faut d’ailleurs, comme on l’a supposé, que = soitune petitefraction, 
1 


d’où une limite pour Q que l’on doit au plüs atteindre. » 


ZOOLOGIE. — Sur les avantages de l'emploi de la lumière électrique dans 
les observations de Zoologie marine. Note de M. ne Lacaze-Durniers. 


En revenant du laboratoire Arago, M. de Lacaze-Duthiers désire faire 
connaître, en quelques mots, à l’Académie, qui a toujours suivi avec intérêt 
la création de cette station maritime, combien les essais d'éclairage élec- 
trique dans les grands bacs de l'aquarium de Banyuls lui promettent de 
précieuses observations. 

C'est surtout la lumière d’une lampe à arc qui lui a permis de faire 
ses dernières observations. Pendant que la machine à vapeur remplit 
les réservoirs d’eau de mer destinée à l'entretien de la vie dans l’aqua- 
rium, en même temps la dynamo est suffisamment actionnée pour donner 
dans un régulateur Serrin réglé de 22%%P à 2/4%%P un arc dont la lumière 
projetée par un réflecteur parabolique sur les bacs remplis d'animaux 
permet l'observation de détails infinis. 

» Les grands bacs cubiques, de 1,60 de long, reçoivent le pinceau de 2 
lumière sur l’une de leurs faces, et l'observateur, se plaçant à côté, devant 
la paroi perpendiculaire à à celle qui laisse pénétrer les rayons lumineux, : 
voit de la sorte les animaux sur une incidence de lumière de 90°. 
=» Dans ces conditions, les effets sont très beaux. Pour peu que les ani- 
maux soient transparents, on distingue facilement tous les détails de leur 2 

z organisation. En les approchant des parois de glace, on peut les observer 
2 à la loupe. On découvre ainsi des embryons nageant dans le corps même 253 
= des animaux dont la présence échappe à à la lumière ordinaire. 
=» Dans les polypes des Alcyons, des Pennatules, des Vérétilles, on voit, 
avec une admirable netteté. et et.une évidence qui enc i ; 
grappes d ‘œufs, des mésentéroïdes bords le leu cor 
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Coralliaires, les Hydraires. En particulier, les Pennatules ont un sarcosome 

formé d’aréoles que limitent des lamelles entrecroisées en tout sens. Lors 

de leur contraction, on n’a aucune idée de l’étendue de ces aréoles et des 
dispositions des tissus qui les forment; pendant l'épanouissement et sous 
l'éclairage d’une lampe à arc, on peut reconnaître aussi clairement qu'il 
est possible de le souhaiter la constitution des trames aréolaires qui 
échappent à la vue dans les conditions ordinaires. Ces faits suffisent pour 
montrer quels avantages on peut tirer des éclairages nouveaux dans les 
études biologiques qui se font au bord de la mer. 

» L'impressionnabilité des animaux n’a pas paru aussi grande qu’on 

pouvait le supposer tout d'abord. 

Les Poissons ont été sans doute étonnés, ils sont venus, mais lente- 
ment, du côté de l'éclairage, mais ils né s’y maintenaient pas avec persis- 
tance. 

» Les Langoustes ont semblé, au premier moment, plus impression- 
nées. 

» Les Annélides tubicoles, nombreuses et d'espèces très variées, fort 
épanouies, | se sont tout d’abord un peu rétractées. : | | 

» L’agitation a été grande dans le bac des Bernards hermites. à 

» Les Actinies, les Alcyonnaires ne se sont point rétractés. 

» Dans un bac vivent depuis longtemps de nombreux Illyanthes, Actinies - 
ue qui s’ensablent et restent cachées pendant le jour pour s’épa- 
nouir seulement le soir. Dès que Ja nuit arrive, « ces animaux forment un 
| tapis et recouvrent le sable, qui disparaît sous leurs nombreux tentacules & 
| étalés, formant de vraies s corolles. La lumière électri LES malgré la cha- 
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irritables. 11 suffit alors de frapper inopinément un coup sec sur la glace 
du bac pour faire changer leur couleur : après quelque temps de séjour, 
ils restent impassibles, ils ne lancent même plus leur encre. Cela arrivait 
à Banyuls pour deux Poulpes qui y vivent depuis deux mois très bien accli- 
matés. 

» La lumière les a attirés évidemment, mais pas très énergiquement. Ils 
sont devenus plus foncés de couleur, leurs verrues et leurs tubercules cu- 
tanés devenaient plus saillants, plus pointus, surtout ceux de la tête. 

» Il faudrait, pour rester dans la vérité relativement aux effets de la lu- 
mière, observer surtout comparativement l'effet produit sur les animaux 
nouvellement pêchés et sur ceux HSE acclimatés. Cela sera E SES 
ne » ; re | TES | 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 
M. L. Barry adresse une Note intitulée : « La réforme monétaire : rap- 
ports à établir entre la monnaie SALES et le Système métrique She 
des Poids et Mesures. : ». _ 
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ASTRONOMIE. — Positions de la comète Barnard (2 septembre 1858), 
=. mesurées à l'observatoire de Besançon. Note de M. Grue. 
$ Étoiles Ascension Distance Nombre 
$ Dates. de droite. polaire. de 
p 1888. comparaison. Grand. 1 —%, +Æ — +. compar. Observ. 
È m S ! " 
“Oct. 11... a 12434, Lalande 8,5 <+1.22,18 +3. 9,0 9:24 G 
0e . 
£ 19... b 2188, Schjellerüp 9 9, 10,00—-0..0,1. 12:32 Cr, 
17... © $ Lalande, 11923. Schjell., 2109 7 +3. 2,30 . —2.22, Dr E 
RD € Id. 7 HA TS OO 2e. 9,7 CROIRE à 
Positions des étoiles de comparaison. 
Ascension Distance 
Dates. < droite Réduction polaire Réduction Ù : 
_ 1888. Étoiles. moy. 1888,0. au jour. moy. 1888,0. au jour. Autorités. 
E A HR 9 LS 0 En 2 
RE a NG. 13. 46,01. ED "82; h7.:rt,4 6,8 Lalande. 
D 0... be 6.10:95, 07 5,98 = 83.39.1r,6 - 1,1 Schjellerüp. 
3 17... ©: 6. 9.40,02 +2,03 83.53.54,5 —71,5 3 Lalande. Schjellerüp. = 
»_  IZ-inns €  6..9.40,02.,.+2,08  83,53.54,5 1,5. Id, es 


Positions apparentes de la comète. 


À 


_ Dates. _Temps moyen — Ascension droite pos fact. Distance polaire Log. fact. = = 
_ = : 5 LE RE 

. 1888. de Besançon. apparente. æarall. : apparente. - “parall = ne é 

F%%::2 : LICE = ci " 3 : FOLEFE 2ICERENIAIER- TE FFE) MES > = 


26 jtd ch us 
Qetirre so 11h ,16:2 
D sine Fe 7 
Æ 3 
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LA 


ee 
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Positions des étoiles de comparaison. 


Ascension droite Réduction “Déclinaison Réduction 
Dates moyenne au moyenne au 
1888. Étoiles. 1888,0. jour. k 1888,0. jour. Autorités. 
h m s 8 0 ! ” ” 
NOV See 9:49. 0,90 +1,80 A ET TE 0 D 0,2 Rapp.à d 
DD 9.48.29,28 +1,79 —14.39.39,8 +, 0,1 Id. 
3 C 2. 0.183,99 +2,98 +13.93,53,8 18,8 Weisse, 
d 9.46.10,97 » —14:01.88,2 » Id. 
Positions apparentes de la comète et de la planète. 
Temps moyen Ascension 
Dates de droite Log. fact. Déclinaison Log. fact. 
1888. Paris. apparente. parallaxe. apparente. parallaxe. 
h ME..S h mi 1484 . Oo ! ” 
F3 Nov. 3... 16.5974a 9.48.54,88 1,394 —14.44.48,0 0,882 
8... 1646128: 9.48.56,20 1,327; 14 .Gheho,4 0,885 
281 PR PC die) 1100-3800 22%, 736,07.-+13:31.39,2 0,707 


ASTRONOMIE. — Sur une triple détermination de la latitude du cercle de Gambey. 
_ Note de M.  PériGaur, EEE par M. Mouchez. 


« Lorsqui ‘on dirige la lunette du cercle de Gambey vers une étoile réflé- 
chie et qu’on ‘emploie l’ancien bain de mercure, on n’aperçoit, en général, 
qu’une image diffuse et grossière. Si l’on vient à se servir du nouveau bain 
(dont la description a été donnée aux Compies rendus du 16 mars 1888), 
l’image apparaît, au contraire, très brillante et très nette. Mettant à profit 
cette facilité qu ‘offre le nouveau bain pour les études de réflexion, j' ai 
observé la pe ee. 21 ee au ee: ses passas 


s supé- 
Le “RÉ * «PT 


COAEUENTE * 
3 À CRE 


4 (Pr) 


» Nous désignerons par » la lecture au nadir, par / la lecture directe, 


É : lecture réfléchie : 


LS Observations directes Observations réfléchies 
: et nadir, et nadir. 
L om 0 — ©" à 
Ë n — 90°— {. n — l, 
É pe. FT - pe IEEE 
1888. 5007! 7039! 39° 52! 42027! 
Oct. 18... 30,9 Sept. 21... 54,3 31,1 AA 
NT 30,8 Das 53,2 30,2 7,6 
Do sr.. 31,6 “ae... SE PE) 30,7 8,3 
| DS. 37 Get "5.: 527 30,3 TS 
SRE 30,5 DPLIET 52,8 29,8 77 
Dou2.… 30,8 Ds PRE 52,6 30,7 8,2 
ET ETS D AO 52,1 30,5 8,9 
D 26... SE,0 "RCE 52,2 30,2 9,8 
Mi 29... 31,9 Ms 52,0 30,2 8,2 
ln 30... 31,7 NOM TT 5339 29,9 79- 
£ » 26 53,6 30,1. 50 
| LS PRE AE ET 0 8,6 | 
M Moy... 5007/3119  47°32/52",88 3952 30", 34 ae, 15 
L 3 = —— cross 
e 2 > 
En 48°50"12",03 7 50! 10",76 


7 


Observations directes 
et réfléchies. 


— L. 

PS: PI 
100° 15/ 95° 5! 
—0,2 45,9 
0,6 45,6 

0,9 45,0 

0,8 45,4 

0,7. 45,1 

0,1 44,4 

0,6 43,2 

1,7 42,4 
1,6 43,8 
1-0 EU) 
45,7 
44,7 


1007190 . 84 i TU, 74 


48°50'11";40 


» Le dernier nombre est évidemment LE moyenne des | deux premiers. 


Ces trois latitudes diffèrent sensiblement, comme on le voit; mais, si l’on 


ai donnée (Comptes re rendus, à 
6% Es égal air ie 


= applique la formule de flexion 
_ 2° semestre, n° 16), F=—+ 0 ” G: 
& qu'il faut stnbaëre au premier résult 


LEE 


Dex à 


n trouve (5 3 étant é 


n 


888, 
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» 2° Que l'expression adoptée pour la flexion s’adapte parfaitement aux 


observations ; , 
3° Que, maintenant, avec le nouveau bain de mercure, et pour la 


détermination des coefficients de la. flexion, on peut se servir avec un 
grand avantage de la méthode basée sur les observations directes et réflé- 


chies d'étoiles nord et sud; 
» 4° Enfin, que le nombre 48°50'10",9 représente, avec une haute 


probabilité, la latitude du cercle de Gambey. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les équations différentielles du premier ordre. 


Note de M. P. Panzevé, présentée par M. Darboux. 


« Nous nous see de traiter ici la question suivante (*) : 


PÉRRCONTARE sil intégrale de l’équation 
2) Ffy, 7, (x)]= 0 
n'admet qu'un nombre donne n ee HÉRNPR ALES se permutant autour des. 
| points Fons mobiles. F 


RE” = 


a Ru pp À 


ve RE Ente. 


LA 


tég rale : vérifie ‘une relation de la re" | 


_ Es Dans ce cas, l'in 


Ste Re Res Jo . (a) LS Vs ré Re 5. F x 
“AOTR rIEN ACT Rs Jo Cæo), (@)]=XC: dev (a (&]=0, : 


SCT Fe. 


où à, re résente une fonction rationnelle é à 
R; P de ae RE + ed: 2 cesuisz 2 4 


SRE AC ne 


dongle te sa d'ééien sv Éd 


- Lis 
2 


1e PT Lo (æo), carre as D = 


2 Kyxl Jo (æ) (x) tt 
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aux 72 valeurs de y; ; on a identiquement 
FINE (æ)] Fa XX» 5 Rte 


et cette identité permet de calculer la limite cherchée. Cela fait, on cherche 
à déterminer le système de relations algébriques qui existent entre R,; et 


dR; : , . ' 
4. ttentre R; et les (7 — 1) autres fonctions R, et l’on arrive en défini- 
Ca 


tive aux résultats suivants : 


» On peut reconnattre par des opérations purement algébriques si l'intégrale 
d'une équation (1) donnée ne prend que n valeurs autour des points critiques 
mobiles (n étant donné); l'équation: s'intègre alors algébriquement, ou par 
quadrature, ou se ramène à une équation de Riccati. Le genre de la relation 
entre les constantes intégrales est plus grand que 1 dans le premier cas, égal 
à 1 dans le second, nul dans le troisième. 


 » En particulier, on vérifie par des opérations linéaires si l'intégrale 
de (rt) est une fonction algébrique y(x) n’admettant qu'un nombre donné 


| n de déterminatic ns, et. l'intégrale s'obtient alors algébriquement. 


3" 


» Pour appliqu er la méthode, il est souvent utile de : ramener l'équation 
à une forme plus simple à J'aide d’une transformation PRE o[ Vs Y, (æ)l 
rationnelle en yet y. Parmi ces transformations, la plus simple est la . 
De cn homographique: / 


PROAETE ASE 2! it 


E 


rss) A 169 21 


laquelle sa pa ae d 
RORRES EE A Re 
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où les R; sont uniformes (mais ne sont pas nécessairement rationnels) en 4 
Vs J'y Vo. L'intégrale vérifie aussi des relations telles que % 
Bar A 24. Vs (æ)| es const. ÿ 3 


r étant uniforme en y”,y,. On peut choisir trois relations particulières 
1=y,1= ÿ,V =)"; liées par une équation algébrique 


(2 R(y,Y,Y)=0, 


et telles que = soit fonction uniforme de L, l', l”. Pour compléter l'analogie 
avec le premier ordre, il faut Es la condition que l'intégrale dépende 
algébriquement des constantes y,, y, où encore n'admette que des points 
essentiels fixes. 11 existe alors une correspondance rationnelle entre la rela- 
tion (2) et la relation (1). En étendant aux transformations rationnelles 
des surfaces certaines des propositions démontrées par M. Picard pour les 
transformations birationnelles, on peut généraliser quelques-uns des résul- 
tats contenus dans la Note du 30 juillet. Mais la question traitée dans la 
prenne Note ne saurait être résolue pour les équations d ordre ARE Rs 
: l’aide de ds méthode que nous venons d’ exposer. ». 


u : 2 . L 
L $= PS PET: » BETSÉEUÉ Pasnt bris 14 » LE x 414 Û ir * set PRESSE Tarots 
ir. HS LE ENT ESS PAUSE EE RE LE sin AL rt #0 0-12 SAIS ITIOEN 


FRS : 
7 H ot d its "À >ite 


CINÉMATIQUE. — Groupement et construction PR de sui 
dans un solide tournant autour d'un pouni Tr (1); par M. Pn. Giiserr. 


_« La question a été traitée | par MM. Résal (Cinématique pure pure 
See (Theorie der Bewegung, SRE 474), Gruey (sur de 
des points d’un solide), ete, dont nous cite erons qu 1es Pet) né Res 
saires à see “be Qui eut PP 22 MONET Le SES 
_» A. Les points du corps situés ae assant au point 
“fe 00 ont is ccélérations pe 
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accélération normale à une droite OQ sont dans un plan passant par O 
que l’on construit comme suit : 


, 


» Projetons l'accélération angulaire OL en OL, sur le plan normal à OQ, 
Jaisons tourner cette projecuüon de 90° autour de OQ, de gauche à droite, 
Jusqu'en OQ'. Portons d'autre part sur OQ une longueur égale à w? que nous 
proyetterons en OQ, sur l'axe instantané OI, et tirons OQ" égal et parallele à 
la droute projetante QQ,. La résultante OP de OQ', OQ" est normale au plan 
cherche. 


» 2. Rappelons que, si Ÿ désigne l’angle conique décrit par l’axe instan- 
tané ; w', Ÿ’ les dérivées de w, L par rapport au temps, l'accélération angu- 
laire x a pour composantes parallèle et normale à l’axe OI 


nt sh à = £ à 17 
y —= © 3 ASS —= (ON . 


» Le plan IOF,, passant par l’axe instantané et l'accélération angulaire, 
sera le plan principal; les directions OI ou OZ de l’axe instantané, ON ou 
OX de la composante à,, OY de la normale à XOZ dans le sens habituel, 
seront les directions principales : elles sont rectangulaires. 

» Les points du corps dont l'accélération est parallèle à OX sont sur 
l'accélération angulaire OL; ceux dont l’accélération est parallèle à OY 
sont sur l’axe OT; ceux dont l'accélération est parallèle à OZ sont sur une 
droite OH qui se construit comme suit : On méêne par l'axe OI un plan 
faisant avec OX l'angle à défini par la relation 


[oO] 2 


tangt en 


et l’on projette sur ce plan l'accélération angulaire OL : la projection est la 
droite cherchée OH. 

» 3. Le lieu des points d’égale accélération 7 est un ellipsoïde qui a pour 
centre le point fixe O ; les ellipsoïdes répondant aux diverses valeurs de y 
sont homothétiques; il suffit d'étudier la distribution des accélérations sur 
celui qui répond à j = 1. Nous l’appellerons l’ellipsoïde (E). 

» Les directions de l’accélération angulaire OL, de l’axe instantané OI 
et de la droite OH définie ci-dessus sont celles de trois diamètres conju- 
gués de l’ellipsoïde (E) (‘). Les demi-diamètres correspondants ont pour 


(:) Ce théorème paraît dû à M. Schell (Ouvr. cité, p. 498). 


valeurs respectives 


À ; I P a 
de Re cr 


4. Soient +’, y’, z les coordonnées d’un point M de l’ellipsoïde pa- 
rallèlement à ces diamètres OL, OI, OH ; ja, J,» J- les Composantes de l’ac- 
célération du point M parallèlement aux directions principales OX, OY, 
OZ ; on a les relations remarquables 


F- ! 


rs ae 


= 
= 


a. A] 


» On en déduit sans peine le théorème principal de M. Gruey et di- 
verses conséquences simples ; ainsi, le plan passant par | les droites OI, OH 
a ses accélérations normales à OX, etc. 

» De même, x, y, = étant les coordonnées de M parallèlement aux di- 
rections principales ; j), js, Jn: les projections de l'accélération de ce point 
sur OL, sur le prolongement ie de OT et sur or MO LE a es 
rapport au plan pipe on à 


(pince 705 jesers … he | = Ho FA A0 25 


Fe Lys2 # 2 4 ; 
E{} É te er DESIRE T 1650 Se {3 3000139061 


loù suite Elu sittaiirtétdlenaledéiaidoi noE Éénnthéts 


nie à OL est un plan mené par O normalement UE de ) sjic S'1b 


» 5. Les équations (x) permettent de construire gé géométriqu 
clétos du pont M: 


___ » 1° Menons le plan tangent en M à PEésoie (E); projetons les demi 
diamètres de (E:) diriges suivant OL, OI, OH sur la normale abaisse de © 


= Sn Pr spect remet cs pris à, ri 


: 
| 
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» Les équations («) et (B) conduisent encore à la solution très simple 
des problèmes suivants : 

» Étant donnée une droite OQ, trouver le plan dont les accélérations, 
projetées sur OQ, ont une grandeur donnée 5. 

» Étant donné un plan (A) normal à une direction OP, trouver la droite 
OQ sur laquelle les accélérations du plan (A) se projettent en gran- 
deur égale, etc. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Sur les calculs de résistance des systèmes réticu- 
_laires à lignes ou conditions surabondantes. Mémoire de MM. FrænezL et 

Bacuy, présenté par M. Maurice Lévy. (Extrait par les auteurs.) 

« La présente Note est extraite du Mémoire à l'appui de la construc- 
ton des ponts sur l'Adour et l'ancien Adour que l’un de nous a été chargé 
d'exécuter pour le chemin de fer de Condom à Riscle. > 

» Avec M. Maurice nous re ee réliculaires des sys- 
tèmes simplement dou FH LS | 


ti PERTE TENTE: 


HÉÉPS ILE relc 
LS sous Dep action du: systèn e de 

Es ANSE #3 

sions dans toutes les autres 
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coupées et les travées supposées indépendantes) sous l'action des charges 
de la travée dont fait partie B,, ; 

» Et déplacements de chacun de ces mêmes points À, et B,, sous l'ac- 
tion des tensions qui se développent dans les barres À,.,B,-,, A, Bet 
An Bn+i Sur appuis; le tout en vertu du principe de la superposition des 
effets des forces, Nous allons calculer ces divers déplacements : 

Son Déplacements des points À, et B, dans leurs travées, supposées indé- 
pendantes et soumises aux charges qui leur sont propres. — Pour AÀ,, les 
charges de la travée rendue ds des y déterminent des tensions 
calculables par la seule statique. Ces tensions une fois calculées, ainsi que 
les allongements et raccourcissements qui en résultent, il reste à dessiner 
la travée dans sa vraie position : le point A,, viendra en A,, et la projec- 
tion de A,, A! sur la direction A,,B,, sera le déplacement de An cherché. 
Et de même pour B,,. 

» 2° Déplacements des points À,, et B,, sous l’action des tensions qui se de- 
veloppent dans les barres An By; AnBms Amn+i Bm+s SUT appuis. — Les 
travées n'étant pas indépendantes, les points 4,, et B,, ne prennent pas 
les déplacements calculés ci-dessus; ils sont amenés, des positions cal- 
culées ci-dessus, à leurs positions réelles, par l’action complémentaire 
des tensions dans les barres sur appuis. 

» Ainsi le point A, de la travée B,_, A, se déplace sous l’action des 
deux tensions X,,_, et X,, qui se développent dans les barres limitant la 
travée dont il fait partie; le point B,, de la travée B,, A,,, se déplace de 
même sous l’action des deux tensions X,, et X,,,. 

» Si nous connaissions X et X», la seule statique nous indiquerait 
genes” déformations ces tensions font subir À a-la travée Bit ne nous 


At 2 
dessinerions cette travée ainsi RELRGE ets par Hire sur | ; irection 


FRS ni et de même pour le 
AGENTS 


ie 
Sr 


DOS TPE 


4 + ai 


CASE pme ie x 


= Muere- 2! LeBfeiiis à incisss ts 


(agir à 


el aussi X,, pi et X,,, 5" les déplacements du point B,, sous Les tensions 
Le et pu à 


Ecrivons alors, comme nous l'avons dit plus haut, que l'allongement 
de la barre A,,B,, sous l’action de la tension X,, qu'elle subit est égal à la 
projection sur la direction À, B,, de tous les déplacements calculés ei-des- 


sus; nous aurons, en appelant @,, la section de la barre A,,B,, et E le coef- 
ficient d’élasticité, 


A» B, 
(LA TE PE Fo mans Xp rt Xe QE Xp X a Re 


LP 


chacun des termes du second membre étant la longueur de la projection 
sur la direction 4,,B,, du déplacement qu’il représente. 

» Dans cette relation, les seules inconnues sont les tensions X: en effet, 
les ,4,, et n,,, sont calculées au 1° ci-dessus et les ua, ty, SOnt les  dépla- 
cements des points A, et B, sous l’action de forces unités agissant dans les 
directions des barres sur appuis, les travées supposées indépendantes. 

» Or, nous pouvons obtenir, pour chaque barre sur appui telle que 
A 45 une relation analogue à celle ci-dessus ; Nous aurons donc autant de 
relations QG). entre trois tensions consécutives ne. à. et Roms qu’ 2h ya de 
barres, ou de tensions X : à calculer. La résolution de ce système d’ équations 
linéaires, : à autant SÉANR que d’inconnues, fera connaitre les tensions 
4 cherchées. | | "4 A | _, dk 

» La relation (1) entre les tensions consécutives quelopaques se . ses 
et ue ‘appelle le théorème des tr trois tensions. TE so. crHsona 5° 

» Nous indiquons dans notre Mémoire la marche à suivre: pour effec uer 
pratiquement les c ann anns ns en sur l'Adour que nous 


avons eu à SERIE POUR! a ligne. de dom. à sie 


EF 


"ER rémoi pa poTE HzLès 
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liquide, on peut apercevoir nettement toutes les déformations de la surface 
liquide, quelque petites que soient les actions qui les occasionnent. 

» Il n’est pas difficile d'obtenir des anneaux colorés entre un liquide 
et un plan de verre placé parallèlement au-dessus de lui : quelques pré- 
cautions suffisent pour éviter que le verre soit mouillé. On doit noircir le 
liquide, ou tout au moins le placer sous une faible épaisseur dans une 
cuvette noire; le liquide peut encore être rendu légèrement visqueux, par 
une addition de glycérine, par exemple. Mais cette dernière condition 
n’est pas indispensable, et on peut se servir d’un liquide bien défini, non 
altéré par le mélange avec des corps étrangers. On peut même employer le 
mercure ; mais alors les anneaux, noyés par la lumière réfléchie sur le mé- 
tal, sont plus difficiles à voir. 

» En prenant la lumière jaune de la soude et en rapprochant douce- 
ment le liquide du plan supérieur, on obtient assez facilement les diverses 
alternatives d'intensité que M. ete a signalées. Quand l'écartement des 
surfaces n’est plus que de + ou de millimètre, les anneaux sont très 
beaux et très faciles à Ste #i v appareil est placé sur une base solide 
et dans une cage percée des ouvertures indispensables, les agitations de 
la surface liquide sont détruites presque entièrement, d'autant plus que 
la couche d’air emprisonnée entre les deux surfaces amortit et arrête 
d'une manière remarquable tous les mouvements du liquide: Mais si on 
laisse le plan de verre se mouiller, le phénomène disparait aussitôt. 

» Par le réglage du plan supérieur, on obtient le centre même des 
anneaux, où l’un des bords assez éloigné du centre pour bi il paresse 
HeeHlgne et soit pointé avec un réticule. 
|» Avec cet. appareil, j'ai pu observer Ja déformation superficielle des 
liquides magnétiques ou diamagnétiques, sous l'action d’un faible aimant : 
les anneaux, placés entre les deux pôles, devenaient elliptiques, le grand 


pour les actions éapillaires, liquide mouille le vase, les ar 
_ dans le voisi bd ae ient plus fins SET 
anneaux perdent leur régu 


fait sentir et c 


_ axe placé parallèlement ou ue aux lignes de force. De même, | 
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s'échauffe pas, traversé par 45 ampères, et placé à 4" du liquide, j'ai 
obtenu une attraction caractérisée par un quart de frange : ce qui indique 
que le plan liquide se creusait d’un sillon ayant 2% de largeur et une hau- 
teur d'un millième et demi de millimètre, c’est-à-dire que la verticale était 
déviée de 15” par une force d'attraction horizontale de 0"#,00021, la den- 
sité du liquide étant 1,39. » 


ÉLECTROCHIMIE. — Sur l’occlusion des gaz dans l’électrolyse du sulfate 
de cuivre. Note de M. À. Sorer, présentée par M. Lippmann. 


« On sait que, en solutions très étendues, on obtient généralement, c’est- 
à-dire sauf le cas de densité très faible de courant, un dépôt boueux, plus 
ou moins brun ou noirâtre, qui peut renfermer une certaine quantité d’hy- 
drure de cuivre, comme l’a indiqué Poggendorff. 

» Mais en solutions suffisamment concentrées ou même saturées (et c'est 
le cas de la pratique industrielle en galvanoplastie), ces dépôts boueux et 
l'hydrure de cuivre ne se forment plus ; on ne pourrait guère les observer 
qu'avec des électrodes de petites dimensions, c’est-à-dire dans le cas de 
densité de courant fort élevée. En général, le dépôt est brillant, franche- 
ment métallique. > 

» Cependant, il est plus ou moins mälléable, et il peut arriver qu'il soit 
d’une très grande fragilité, laquelle il garde même après avoir été chauffé 
à haute température. La malléabilité du métal et, par suite, sa valeur in- 
dustrielle dépendent des conditions de temperature et d’acidité de l’élec- 
trolyte ; c’est un fait bien connu des praticiens. 

» D'un autre côté, Lenz (Journ. prakt. Chem., t. CNIL, p. 436) a re- 
connu la présence de gaz, particulièrement d'hydrogène, dans le cuivre 
électrolytique, et il donne la proportion de 4"1,4 gazeux comme ré- 
sultat d’une analyse faite par lui sur un dépôt très cassant. 

» J'ai recherché si cette proportion de gaz n'était pas soumise à des 
variations dépendant des conditions de l’expérience et si l’on ne devait 
pas la considérer comme jouant un grand rôle dans l’état physique des 
dépôts. 

» Voici les conclusions auxquelles m'ont conduit mes recherches et ce 
que je puis affirmer dès maintenant. | s 

» 1° Le cuivre électrolytique renferme toujours une certaine quantité 
de gaz, composée presque exclusivement d'hydrogène. Il retient un peu 
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d'acide carbonique et une quantité toujours très faible, et même souvent 
nulle, d'oxyde de carbone. 

» 2° Ilexiste une certaine relation entre les quantités de gaz occlus et 
les conditions de température et d’acidité énoncées ci-dessus, conditions 
elles-mêmes en rapport avec la malléabilité du métal. 

3° Par conséquent cette atmosphère gazeuse intérieure est variable et 
le nombre 4",4 donné par Lenz ne peut être attribué qu'au seul 
cas particulier dans lequel s’est placé ce physicien. Ce nombre, correspon- 
dant à un dépôt très fragile, même après avoir été fortement chauffé, est 
un des plus élevés que j'aie moi-même constatés dans un très grand nombre 
ne 

» Dans aucun cas, cet hydrogène n’a paru avec le caractère d’une com- 
Prus : il s’agit d’une simple occlusion. | 

» Je me propose actuellement de poursuivre ces rSchérehes et d'éclaireir 
cette question si délicate en suivant la marche que voici : Opérer lélec- 
trolyse dans des solutions concentrées, contenant des quantités variables 
d'acide libre et maintenues à des températures parfaitement constantes 
pendant toute la durée des expériences ; soumettre le métal libéré à une 
haute température, dans le vide ; procéder à l'analyse des gaz extraits. 
-_ » J'étendrai ces recherches à quelques autres métaux, » 
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abandonné à lui-même; après vingt-quatre heures, on a recueilli l'étain 
cristallisé, on l’a lavé complètement sur un tamis fin, sous un courant 
d’eau distillée ; finalement, on l’a essoré et séché entre des doubles de pa- 
pier buvard. 
Cet étain n’est pas susceptible d’être fondu; chauffé dans une capsule 
de porcelaine, au contact de l'air, il brûle comme de l’amadou, en laissant 
suinter parfois quelques globules d’étain métallique. Porté au rouge pen- 
dant deux heures, dans un tube de porcelaine traversé par un courant 
d'acide carbonique, il se résout en une infinité de pelits globules d’étain 
métallique, mélangés d’une poudre grise. Il est facile de séparer par lévi- 
gation les globules, qui sont fusibles et semblables à l’étain normal, de la 
poudre grise, qui brüle avec énergie quand on la chauffe au contact de l’air. 
Ces phénomènes donneraient à penser à un état allotropique de l’étain : 
une étude approfondie montre que cette interprétation serait erronée. 
» Tout d’abord, j'ai constaté que toutes les solutions d’étain ne laissent 
pas déposer, par l’action du zinc, de l’étain infusible, et j'ai dû chercher 
à préciser dans quelles conditions on obtient cette modification de l’étain. 
» La nature des solutions d’étain employées, de même que leur concen- 
tration, semble ne pas avoir d'influence : c’est ainsi que le chlorure stan- 
. neux, le chlorure stannique, en solutions aqueuses, fournissent de l’étain 
au même état. Par contre, l’acidité op Ja neutralité (" )des liqueurs ont une 
influence capitale. Le chlorure stanneux, le chlorure et l’oxyde stannique, 
l’acide métastannique, dissous dans l'acide chlorhydrique concentré, lais- 
sent déposer de l’étain, qui, après purification, se montre fusible et ONE Pau ou | 
blable en tous points à l’étain normal. Avec les solutions de chlorure SR es 
|stanneux ou cree Si nt neutres, 1 ne renfermant pas e l'acide, - 
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est d'autant plus rapide que l’étain provient de liqueurs dont la composi- 
tion se rapproche le plus de la neutralité chimique. 

Au bout de quelques heures, l’étain déposé dans des solutions de 
chlorures d’étain cristallisés, sans excès d’acide, est complètement modifié. 
L'étain provenant de solutions de chlorures fortement acides se transforme 
également, mais avec beaucoup plus de lenteur. On a observé, dans un 
cas, de l’étain cristallisé qui était demeuré normal après un mois. 

» Pour déterminer à quelle cause doit être attribuée cette modifica- 
tion des propriétés fondamentales de l’étain, on a fait Les essais suivants. 

» La densité de l’étain modifié, déterminée avec de grandes précau- 
tions sur plusieurs échantillons plus ou moins combustibles, a été trouvée 
comprise entre 6,910 et 7,198 à 5%; 

» L'examen microscopique a montré que l’étain infusible est formé, le 
plus souvent, de belles dendrites très divisées; l’étain normal se présen- 
tant, au contraire, en masses compactes de cristaux aiguillés. 

A l’analyse, par transformation en acide métastannique au moyen de 

 l’acide nitrique, on a trouvé, dans quatre échantillons d’étain modifié : 


Sn pour 100... RARES -  97:3 96,2 96,1 -. «+ 96 


S-ENn examinant au microscope | Ja poudre grise provenant du chauffage 
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» Comme conclusion de ces recherches, nous pouvons formuler les deux 
propositions suivantes : 

» 1° L'étain déposé, par l’action du zinc, des solutions chiiquement 
neutres des chlorures stanneux ou stanniques, est très oxydable; exposé à 
l'air, il contient au bout de quelques jours une quantité de protoxyde d’é- 
ain anhydre égale au quart ou au tiers de son poids. 

» 2° Une quantité relativement peu considérable de protoxyde d’étain 
anhydre, mélangée à l’étain métallique cristallisé, suffit à le rendre infu- 
sible. En chauffant un étain partiellement oxydé, au contact de l’air, on 
le voit brüler sans fondre. Dans un courant de gaz inerte, des globules 
d’étain se forment et subsistent à l’état isolé, sans se tenir en set. Ce 
phénomène est analogue à celui que présente le mercure, qui reste divisé, 
sans se réunir en une masse, lorsqu” il renferme certaines impuretés. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’homoptérocarpine et la Ptérocarpine du bois de 
santal rouge. Note de MM. P. Cazeneuve el IL. Horse pete 
par M. Le RS RE 


« Dés. une précédente Note (!), nous avons communiqué à l’Académie 
nos premières recherches sur deux principes immédiats nettement cristal- 
lisés extraits par nous du Santal rouge l’homoptérocarpine C'°H20* et 
la ptérocarpine C'°H* O* dont nous aŸons donné toutes les constantes phy- 
siques; nous avons depuis appliqué méthodiquement à à l'é ee ces deux 
corps l'action des principaux réactifs. RP RS Bois 
y A Homoptérocarpine. — — L'action de la chal ur nous 
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tient en solution une faible quantité d’un corps amorphe qui se dissout, lui 
aussi, dans les alcalis et qui est une véritable matière colorante rouge fluo- 
rescente rentrant probablement dans la classe des fluorescéines. 

» L'acide iodhydrique a une action identique à celle de l'acide chlorhy- 
drique. É 

Quant à l'acide sulfurique au dixième, employé à chaud et en tube 
scellé, il parait faire subir à l’homoptérocarpine une transformation isomé- 
rique : le produit ne varie pas de poids, mais se transforme en une résine 
opaline jaunâtre incristallisable, semblable au succin. L'acide sulfurique 
conserve sa couleur et ne subit aucun changement. 

En solution concentrée à 200, la potasse est sans action sur l'homo- 
ptérocarpine; entre 20° et 300° la potasse fondue l'attaque; on obtient un 
peu d’une huile volatile à odeur de coumarine; nous avons pu également 
retirer des produits de la réaction de la phloroglucine, mais il nous a été 
impossible d’en extraire un acide quelconque gras ou aromatique. 

L'action de l'acide azotique nous a conduits à des résultats beaucoup 
plus nets, Attaquée par l'acide ordinaire à froid, l’homoptérocarpine donne 
un dérivé nitrosé amorphe de couleur verte très instable et se décompo- 
sant sous l'influence de l’eau bouillante en matières résinoïdes. Le dosage 
de l’azote dans ce ampasé nous à EURE 3,5 pour 100 d'azote; la formule 
EXIÉCTAN ET, datine nf F F* 
ES L’acide fumant ne + D sn. après 
une vive ébullition avec dégagement de vapeurs nitreuses, Ja LEA ion 
cesse ; on précipite par l’eau qui donne une résine rouge insoluble. Par 
évaporation du liquide surnageant, on obtient un dépôt cristallisé qui FPE 


à l’eau froide de l'acide oxalique et à l’eau bouillante un corps jaune en 
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en dérivé barytique, à fourni à l’analyse des nombres correspondant à 
la formule CTH*(Az O?}° O?Ba. 

» Le brome attaque l’homoptérocarpine; en employant un excès de 
brome, on obtient une masse qui est d’abord lavée à l’eau, puis à l’éther, 
enfin dissoute dans la benzine : on ajoute à la liqueur son volume d’éther : 
on obtient des paillettes cristallines fondant vers 270° et renfermant 
GHBrO!: 

» Si l'on emploie 2%°! de brome pour 1"! d’homoptérocarpine en so- 
lution chloroformique, on obtient un dérivé monobromé qui, repris plu- 
sieurs fois par l'alcool bouillant, abandonne par refroidissement une 
res cristallisée blanche C?‘H?*BrOf. 

» Nous sommes amenés par suite à doubler la formule primitivement 
RER C'?H'"?0*, pour l’homoptérocarpine, et à admettre le symbole 
GCAHR:0! | | 

» Ni la phénylhydrazine, ni l’anhydride acétique n’agissent sur ce com- 
posé, ce qui exclut la présence d’un groupement d’alcool, d’aldéhyde ou 
d’acétone; comme il ne saurait être question, d’après tout ce qui précède, 
d’une base, d’un glucoside, d’un acide ou d’un éther d’acide, on est con- 
duit à admettre que l’homoptérocarpine est un anhydride; les résultats 
obtenus avec l'acide azotique fumant nous donnent à penser qu'il s’agit 
d’un noyau orcinique, d’une sorte de polyor cine és dans le sh eee 
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» Il n’est pas douteux que la ptérocarpine est un homologue inférieur 
de l’homoptérocarpine. 

» La formule primitive C'#H$O* doit être doublée également, comme le 
démontre l'existence d’un dérivé monobromé bien cristallisé : nous avons 
obtenu ce dérivé en faisant agir 2°! de brome sur 1 de ptérocarpine, les 
deux corps étant en solution sulficarboftiques le liquide se trouble, noircit 
et dégage de l’acide bromhydrique ; le résidu brun de l évaporation du 
sulfure est lavé à la soude faible, puis à l’eau, séché et repris par la ben- 
zine d’abord, puis par un mélange chaud de benzine et d'alcool à 93°. Par 
refroidissement il se dépose des aiguilles jaunâtres renfermant C*"H'°BrO°. 

» La formule de la ptérocarpine est donc C*°H'°O°. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur un corps, à la fois acide et base, contenu dans 
les huiles de foie de morue : l'acide morrhuique. Note de MM. Anx. 
Gaurier et L. Moureues, présentée par M. Friedel. 


« À côté des six alcaloïdes que nous avons trouvés dans les huiles de 
foie de morue fauves ('), il existe un acide important à la fois par son 
abondance relative, par sa double fonction d’acide et d’alcali, et par son 
origine qui se rattache très. probablement à l'existence des lécithines végé- 
_tales. Cet acide se trouve dans ces huiles sous la forme d’ une combinaison 
instable et complexe, se conduisant comme le font les lécithines ordi- 
naires, c’est-à-dire qu’elle s’altère, surtout si l’on chauffe en présence des 
acides et des alcalis, en mettant en liberté de la glycérine, de l’acide phos- 
phorique et un acide complexe. Nous nous sommes assurés d'ailleurs 
directement que les lécithines existent bien dans les huiles de morue. 
Elles contribuent sans doute à l’action bienfaisante de ce médica at € 
_ présentant le phosphore à l’économie sous une forme émin 


=: lable. Nous donnerons le nom d'acide morrhuique È ie remarquable : 


(ne) 
distillées dans le vide à 4°. Le résidu est réacidulé, porté un instant à 
100° et repris par de l’alcool à 85° C. Celui-ci s'empare de l'acide qu'il 
abandonne sous forme d’une huile épaisse, visqueuse, colorée, dès qu'on 
évapore et qu'on additionne d’eau ce dissolvant. Les bases restent dans 
la liqueur acide qu on avait épuisée après acidulation. 

» Pour puriñer l'acide morrhuique, on le redissout dans de la potasse 
faible, on neutralise la liqueur par de l’acide nitrique et l’on y verse de 
l'acétate de plomb tant que le précipité qui se forme n’est pas décoloré. 
On recueille seulement alors le sel plombique, on le lave et on le décom- 
pose par l'hydrogène sulfuré. On filtre bouillant, on reprend le sulfure 
plombique par de l'alcool chaud, et les deux liqueurs mélangées sont lente- 
ment évaporées dans le vide. Il s'y dépose peu à peu un corps jaunâtre 
qui cristallise en plaques carrées, un peu molles, hérissées de pointes. 
Longuement desséché dans le vide, l’acide morrhuique devient cassant, 
pulvérisable et peut être alors analysé. Voici les nombres : 


Calcul 
I. II. III. pour C°H::AzO:. 
ÉESR — 58,01 58,70 » 59,01 
ÉRRRRS S AT 7,20 » 7,10 
or nn » » 7502 7,66 
OC RSS 2 » > D » 26,23 
F 


Ce corps répond donc à la formule CH! 470, qui ne diffère de celle de 
la tvrosine C°H!' AzO* que par 2H en plus. | 

» C’est un acide d'aspect résineux, mais pouvant cristalliser en prismes 
carrés aplatis ou en larges lames ayant la forme de fers de lance. Récemment 
précipité, il est oléagineux, visqueux, puis durcit peu à peu. Il se dissout 
dans l’eau chaude, mais se reprécipite à froid. Ses solutions d’une odeur 
aromatique désagréable rappellent tout à fait celle des varechs qui, dans 
les hauts fonds, servent d’aliment à l'animal. L’acide morrhuique se dis- 
sout dans l'alcool, et fort peu dans l’éther. 

» Il rougit le tournesol, décompose les carbonates, s’unit aux alealis et 
donne des sels qui précipitent les acétates de plomb, le nitrate d'argent, 
mais non l’acétate de cuivre, même à chaud. 

» L'acide morrhuique est remarquable par sa double aptitude à se com- 
biner aux bases et aux acides. Il donne un chlorhydrate cristallisable que 
l’eau en excès dissocie en partie, en en précipitant l'acide sous forme 
d’émulsion. Son chloroplatinate soluble est en très petits cristaux prismati- 
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ques souvent réunis en croix de Saint-André. Son chloraurate estun préci- 
pité amorphe très altérable à chaud. 

» Coxsrirurion. — Les aptitudes générales de l'acide morrhuique, entre 
autres sa double fonction d’acide et de base, aussi bien que sa composition, 
nous ont fait soupçonner qu'il se rattache à la série pyridique. Nous nous 
en sommes assurés par les expériences suivantes : 

» 1° Distillation avec les alcalis. — On a mélangé l'acide avec un excès 
de chaux vive très légèrement hydratée et soumis le tout à la température 
du bain d'huile, puis du bain de sable, tant qu'il passe un liquide huileux 
très alcalin, qui vient surnager l’eau. Nous avons constaté qu'il se fait fort 
peu de goudrons et qu'il se forme du carbonate calcique. On fait cristal- 
liser le chlorhydrate de la base huileuse et l’on extrait celle-ci à l’état pur en 
traitant ce sel par la potasse, agitant avec l’éther et évaporant. 

» Cette base est désagréable à l’odorat et donne aussitôt à froid, avec 
l’iodure de méthyle, un iodométhylate cristallisé. 

» Ce nouveau sel traité par la potasse fondue dégage une odeur nau- 
séeuse et fournit un polymère qui se dissout dans l’eau alcoolisée avec une 
couleur rouge lie de vin assez intense. 

» Ce sont là les caractères des bases pyridiques. 

» Notre acide contient donc bien le noyau de ces bases, mais son car- 
boxyle ne paraît pas y exister en connexion directe avec ce noyau; les 
morrhuates ne précipitent pas à chaud par l’acétate de cuivre. 

» 2° Oxydation. — Pour contrôler ces premières données par une autre 
méthode, nous avons soumis notre acide à l’action du permanganate de po- 
tasse, dans le but d'en oxyder les chaines latérales, et d'obtenir un acide 
contenant autant de carboxyles qu’il y a de branches carbonées surajoutées 


au noyau. On a donc chauffé avec le permanganate une solution de mor- 


rhuate de potasse tant qu'il ya décoloration. Le produit, filtré et neutra- 


lisé, précipite déjà à froid, abondamment à chaud, 2 SR | 
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son sel d'argent, qu'il peut contenir 2 atomes de ce métal par molécule; 
enfin, de la non- -précipitation de l'acide morrhuique au moyen de l’acé- 
late de cuivre, nous avons conclu que le carboxyle n’est pas en contact 
immédiat avec le novau. 
» La formule de constitution 


| HC 

ë 7 N 

> HC COH 

€ | (| 

z HC C-C3H°_ COH 
REZ 
AzH 


interprète bien toutes ces propriétés. Elle indique pourquoi le sel à 2 atomes 
d'argent se réduit si aisément, même à froid, lorsqu'il est humide. Elle 
comporte certainement quelques autres vérifications partielles, mais il eût 
fallu une bien plus grande quantité de matière que celle dont nous dispo- 
sions pour pousser plus loin les déterminations de détail. 

» De Jungh, qui a fait autrefois une étude attentive de l'huile de foie de 
morue, en à extrait une substance acide où il n’a pas recherché l'azote et 
qu’il nomma gaduine. Par toutes ses propriétés, cette peus nous parait 
correspondre à l'acide morrhuique. » : 
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» Je décrirai d'abord, très sommairement, les vpérationr pratiquées par 
7 faite et ensuite les expériences que F ai été amené àinstituer. Je ferai 
remarquer tout d'abord que le yaraque diffère essentiellement de la chicha, 
boisson fermentée de maïs, des Indiens de la Cordillère, sur laquelle j'ai 
déjà eu l'honneur d’appeler l'attention de l’Académie (!). | 

Pour transformer la cassare en produits fermentescibles, les Indiens, 
après l'avoir humectée, en font des tas qu'ils couvrent avec des feuilles, 
qui sont ordinairement celles du bananier. Quelques jours après, la masse 
est pétrie et brassée. On en fait alors un cylindre, bien enveloppé de 
feuilles de bananier, qu'on incline légèrement, en ménageant un trou à la 
partie inférieure. On y voit, dès le lendemain, suinter un liquide épais et 
très sucré. Lorsqu'on veut obtenir la boisson fermentée, par exemple la 
veille d’une fête, on introduit par la partie supérieure du cylindre, et par 
petites portions, une infusion d’une plante amère et aromatique ; ce liquide 
traverse la pâte et s'écoule par la partie inférieure, formant un sirop qui, 
étendu d’eau, fermente énergiquement et donne une boisson enivrante. 

» Chez d’autres tribus, on se borne à jeter dans l’eau la masse tout 
entière du ee la REG se PERS et donne un bee PAPE 
Hate SPAS ESSOR F6 : à FES 1 

» Telle est, en résumé, la préparation du yaraque; pour en EE 
. dun, ÿ “ai fait les expériences suivantes : : 


» 1° La cassape, riche en fécule, cède : à l'eau froide beaucoup sl fes et ee 
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peu de dextrine, mais pas © de sucre. 5 Ë 


» L'iode donne avec le liquide une rat: Dléter Ne 
» 2° Des morceaux de cassave humectés d’eau se recouvrent, au bout de deux jours, 
Lama moisissure. dent le LR ae dans: l'intérieur de la masse. En sn 
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la solution. Par fermentation avec de l’eau, on obtint un rendement de 4, 9 pour 100 
d'alcool. La masse montre, au microscope, de longs tubes mycéliens, accompagnés de 
spores que, à la grandeur près, on prendrait pour une levure lan du genre Sac- 
charomyces. Ensemencée dans une solution sucrée stérilisée, elle détermine une fer- 
mentation alcoolique franche; une suite de cultures aboutit à un ferment ayant le 
caractère d’une véritable levure, sans tube mycélien. 

» Mais si cette levure, ainsi purifiée, est placée dans une solution d'amidon soluble, 
de dextrine ou de sucre très concentrée, un ou deux } jours après, le liquide se remplit 
d'un feutrage de mycélium, identique à celui qu’on observe dans la cassave fluidifiée. 


» Ces observations font penser que, dans la cassave humide, se développe 
une moisissure, dont le mycélium sécrète une diastase qui dégrade suc- 
cessivement la granulose en dextrine et sucre. Une condition indispen- 
sable à cette transformation due à la diastase, c’est que la pâte ne con- 
tienne pas trop d'eau: Dans ce dernier cas, les levures de la moisissure 
agiraient comme ferment alcoolique et empêcheraient le travail ultérieur 
sur l’amidon non transformé. re 

» Le fait d’une moisissure dont les spores font fonction de ferment 
alécohque, exceptionnel sous les climats tempérés, me parait . ou 
du moins très fréquent sous les tropiques, ainsi que j ai ipu 1 observer. » 
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» Tout d'abord, à r1° le développement des ascospores devient telle- 
ment lent (dense à cinq jours et plus), qu ‘il est fort difficile de saisir le 
moment exact où se forment leurs premiers rudiments. Ensuite, à cette 
température, il peut arriver aussi que le S. cerevisiæ à analyser forme ses 
ascospores dans le même temps que la plupart des levures sauvages. On 
doit choisir alors d’autres températures, ce qui rend l'opération compli- 
que et incertaine. 

» Ces raisons m'ont amené à rechercher un autre procédé d’analvse, 
LoliÉabie aux cas où celui de l’éminent savant danois ne conduit plus 
aussi sûrement à un résultat pratique. 


» J'ai opéré en tout sur trente-quatre Saccharomyces , dont : 

» 5 apiculatus, recueillis sur des fraises, groseilles ou pommes (par la méthode de 
culture sur plaque de Koch et avec l'emploi du moût houblonné gélatinisé de Hansen). 

» 10 ellipsoideus, recueillis de même, ou provenant : des vins de Bourgogne, Bor- 
deaux, Épernay. 

» 2 pastorianus. 

» 10 cerevisiæ de distillerie (presse Le 

» 7 cerepisiæ de brasserie. 

» Ces levures (sauf le S. apiculatus) ont été caractérisées par. le temps nécessaire à 
la formation de leurs ascospores. 

» J'ai cherché à utiliser ce fait, que le S. ellipsoideus ne fait pas fermenter les 
_moûts de maltose aussi complètement que les S. cerevisiæ et pastorianus, fait que 
Î ’avais observé dès 1886, pendant des recherches entreprises dans un autre but, et que 
j'ai vu confirmer récemment | Par Bus ape Conte ere physioles: 
Chemie, Bd. XII, 1888, S. 64-71). is 

» Après plusieurs tâtonnements, je me suis arrêté au mode opératoire suivant : : 

_:» Avec chacune de ces levures, j’ensemence un tube à essai contenant 5% de moût 
de malt d'orge. stérilisé. Après vingt-quatre heures à 25°, ce moût est versé ot à 
pi supaiéne 5oo°t emo de malt d'orge non An Def stéril 
He Penn boules Mr8S marque Hu ins ( sie ”) rs 
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: Maltose Maltose 
restant restant 
de la quantité | de la quantité 

primitive. primitive. 

Nos Heures. Pour 100. N°. Heures. Pour 100, 
1 30 0,75 { 17 2,04 
: 2 4o 0,64 2 30 2,47 
N 3 29 0577 3 19 DD 
Ë n 29 !/2 0,70 le 20 1 ,86 
D S. cerevisiæ 5 28 0,73 ve 5 33 2,34 
É de brasserie | 6 47 0,74 GUN LR 6 26 1,92 
ré 38 0,70 7 15 2,07 
8 4o 0,67 8 19 don 
9 42 0,70 9 15 2,20 
\ 10 48 0,70 10 DA 2,45 

: à : ne S. pastorianus x : / sr 
S + 3 22 0,925 { » 10,80 
DE ns 1 nou 2! dr 
5 23 0,92 S. apiculatus { 3 D pu se 10220 
6 18 0,862 id; £: Hisie DTDT T0) 35 
RS Bon ph s Le OR mio:0o 


ee On voit qu'après six jours à.299 la quantité de maltose laissé intact 
par les S. ellipsoideus diffère assez de celle qui est laissée par le S. cerevisiæ 
ar qu il soit ARR de les a Fe uns des autres, , tandis que 
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» Les différences indiquées pour le sucre interverti étaient à prévoir. En 
effet, Pasteur, dans son Étude sur la bière, dit (p. 147) que « la levure de 
> bière haute se développe mal dansles moûts de raisin » et (p. 149 et sui- 
vais que « les vins restés doux après la fermentation principale con- 
» tiennent des S. pastorianus. » 

» Si les résultats différenciels que j'ai obtenus avec le moût de maltose 
se confirment pour un plus grand nombre de levures, on aura là une 
méthode sûre pour différencier les S. ellipsoideus des autres Saccharomyces, 
_ méthode qui renseignera en même ue sur la puissance de fermentation 
de la levure Éadeete » 


PHYSIOLOGIE PATHOLOGIQUE. — De la transfusion péritonéale, et de l’im- 
munité qu'elle confère. Note de MM. d. Héricourr et Cu. Ricner, De 
sentée par M. Verneuil. 


« ré faire suite à ou on nono précédente (!), Lola aux 
effets du Staphylococcus pyosepticus, nous donnons les résultats obtenus 


sur l'immunité consécutive à la transfusion péritonéale. 


ent. PTE sang de 
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moyenne de 308 à 50%, Une transfusion péritonéale qui ne dépasse pas 
e peut donc être considérée comme inoffensive. 

» Il est vrai qu'une dose plus forte est toxique. Dans cinq expériences 
où "A dose de sang transfusé a atteint et dépassé 708 (110-110-100- 


80-70), il y a eu, se une exception, mort des lapins en moins de vingt- 
dass heures (*). 


» Les effets de cette transfusion sont immédiats. On observe une po- 


Eee parfois très intense. Il y a émission d’une urine abondante et claire. 


Le lapin se couche à plat ventre, et sa température s’abaisse de 2° et même 
3° (dans un cas, 35°,3 deux heures après l'opération), tous phénomènes 
explicables d'une part par le passage rapide du sang intra-péritonéal dans 
le système vasculaire, d'autre part par l’action dissolvante que le sérum 
du sang de chien exerce sur les globules rouges du lapin. (Landois.) 

Or, en inoculant des cultures de Staphylococcus pyosepticus à des lapins 
ayant subi depuis trente-six heures environ cette transfusion péritonéale, 
nous avons constaté qu ‘ils avaient acquis une immunité remarquable vis- 
à-vis des effets de ce microrganisme, immunité portant 1° sur l’œdème, 
2° sur la fièvre, 3° sur la survie. + 

» Voici quelques exemples, entre tres pour dons ces s trois cffatss 5 


>» ï.  CEdème. — Le 26 octobre, 12 lapins sont inoculés, chacun avec 4 gouttes 
d’une culture de Ssaphylococcus pyosepticys: 6 ont reçu trente-six heures auparavant 
du sang de chien dans le péritoine, 2 ont été antérieurement vaccinés et 4 servent de 
témoins. SRE heures après l'inoculéion, les 6 lapins transfusés présentons au 


FA 


; : PA NSP SAIT TS AR FE 
2 de ces lapins n ‘ont qu’ une tur n ieur à peine appréciable. Les 2 Sr in vaccinés ont : 


= Fun, une tumeur grosse comme une noix; ; l'autre, nulle tumeur. Les 4 lapins témoins S 
= ont tous une énorme t tumeur . s'étend 7 toute la région abdominale Lune forme 
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6 autres, 3 meurent, l’un cinquante heures, l’autre soixante-dix heures, le troisième 
quatre-vingt-dix heures après l’inoculation. Les 3 autres survivent; ils sont encore 
vivants aujourd’hui. 

» Pour expliquer l’inconstance apparente de ce résultat, il faut remar- 
quer que le sang transfusé a été pris à deux sources différentes : 1° sang 
d’un chien intact : les lapins qui avaient reçu ce sang n’ont pas résisté à 
l’inoculation ; 2° sang d’un chien ayant subi, quelques mois auparavant, 
des inoculations de Staph. pyosepticus : les 3 lapins qui avaient reçu ce sang 
ont tous trois résisté à l’inoculation du Staph. pyosepticus. 

Or ce n’est pas là un fait exceptionnel. Parmi les chiens qui ont servi 
à donner du sang, il en est 3 qui avaient été inoculés avec notre microrga- 
nisme, et qui, après avoir présenté d'énormes abcès, avaient guéri com- 
Le ET Or tous les lapins transfusés avec le sang de ces chiens ont 
résisté à l’inoculation, tandis que les lapins transfusés avec du sang de 
chiens intacts ont généralement succombé. Sur 18 expériences, 6 ont été 
faites avec du sang de chien précédemment inoculé. Ces 6 lapins ont sur- 
vécu à l’inoculation du Staph. pyosepticus. 12 ont été transfusés avec du 
sang de chiens intacts. Sur ces 12 transfusés, puis inoculés, 9 sont morts, 
3 ont survécu. (Parmi les 3 qui ont survécu, il y en a 2 qu'il faut mettre 
à part; car, par une très rare casenteu le témoin inoculé en même temps 
a survécu.) sd ciesis no À 


__» Il nous semble done assez Sicbi tes tes de sang des chiens ge 
précédemment avec le Staph. pyosepticus, puis absolument guéris, confère 


une immunité plus complète que le ie des chiens intacts. 

_» Mais ce qui est incontestable, c’est l'effet saisissant qu'exerce la 
transfusion péritonéale du sang de chien chez les lapins inoculés avec des 
cultures de Staph. pyosepticus. Au lieu de l'énorme ædème qui s’observe 
constamment chez tous les lapins qui n'ont élé ni vaccinés, Et 


on ne détermine qu’une petite tumeur. nil est à peu pi S possible de 
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ZOOLOGIE. — Sur les rapports zoologiques du genre Notacanthus Bloch. 
Note de M. Léon Vaicranr, présentée par M. A. Milne-Edwards. 


« Les récoltes faites à bord du Talisman ayant permis d’étudier de plus 
près l’organisation des Notacanthes et de compléter, sur certains points, les 
observations anatomiques présentées par M. Günther dans sa récente pu- 
blication sur les Poissons du CAallenger, on peut, je crois, en déduire quel- 
ques considérations nouvelles sur la position que ce genre doit occuper 
dans Îa série zoologique, point que les ichtyologistes les plus autorisés 
laissent encore dans le doute. 

» Toutes les parties du squelette examinées (vertèbres, os du crâne, 
côtes) sont osseuses dans le sens propre du mot, c’est-à-dire renferment 
des ostéoplastes. En ce qui concerne la constitution du rachis, le Notacan- 
thus offre une corde dorsale persistante, mais d’une manière plus exagérée 
que chez beaucoup d’autres poissons, car chaque centrum présente en son 
milieu une perforation très large. L’arc neural se compose de deux lamelles, 
réunies en haut par la neurépine; dans chacune des lamelles on peut dis- 
tinguer une partie centrale, en triangle isoscèle, et deux parties supérieures 
de même forme, l’une en avant, l’autre en arrière de la précédente, pièces 
qui offrent un rapport frappant avec les cartilages cruraux, intercruraux 
et surcruraux des Elasmobranchit, d'autant plus que dans la pièce supéro- 
postérieure se voit, comme chez ceux-ci, un trou par lequel sort une des 
racines nerveuses. Cet arc aussi bien que l’arc hœmal ne se soudent pas 
avec le corps vertébral directement : ils lui sont unis par des bases cartila- 
gineuses, qui pénètrent le centrum sous forme de coins, apparaissant sur 
la coupe transversale comme quatre rayons centripètes, disposition qui 
rappelle celle des cartilages radiants des Elasmobranchui asterospondyk. 

» Le crâne, absolument dépourvu de crêtes, très solide par suite de 
l'ossification avancée des parties qui le composent, présente, en avant, 
des lames cartilagineuses, dont l’une verticale, plus importante, sert de 
soutien au rostre muqueux, qui termine le museau et doit jouir d’une 
grande sensibilité, à en juger par le volume des branches de la cinquième 
paire qui s’y distribuent. Le palatin n'entre pas dans la Dnpostion du 
suspensorium de la mâchoire inférieure ; il est uni assez solidement à celui 
du côté opposé, tous deux formant, en dessous du vomer, une sorte de 
demi-cerele mobile, armé d’une rangée de dents, à laquelle répondent les 
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dents de la mächoire inférieure. C’est encore un point de rapprochement ” 


à établir avec les Plagiostomes et un argument en faveur de l'opinion de 
Cuvier, laquelle consiste à regarder la mâchoire supérieure des. Elasmo- 
branchii comme constituée non par les maxillaires et les intermaxillaires, 
mais par les palatins. 

» Les épines qui forment la nageoire dorsale et la portion antérieure 
de l’anale étant dures, on a, d’après celte apparence, rapproché jusqu'ici 
les Notacanthes des Acanthoptérygiens; mais l'identité n’est pas complète, 
ces épines étant réellement osseuses, ce qu'on n’a signalé jusqu'ici dans 
les parties homologues chez aucun de ces derniers, où elles sont formées 
d’un tissu scléro-dentineux. Pour les Abdominales, il est vrai, lorsqu'il se 
rencontre quelques rayons durs, ceux-ci présentent des ostéoplastes ; tou- 
tefois, dans ce cas même, on trouve une différence non sans importance 
par comparaison avec les épines des poissons ici étudiés; dans les premiers, 
la constitution binaire du rayon se constate par la présence de deux 
canaux de Havers, un de chaque côté; chez les Notacanthes, le rayon est 
simple avec un seul canal central. - & 

» Les organes sensoriels tappeHent ceux des Téléostéens. J al L trouvé 
des otolithes solides et non à l’état d’ Ms la opt du Hays étant 
d’ailleurs très simple... e 

_» L'étude splanchnlog'que, bien qu elle n 'ait pu. être re aussi com- 
uen que cela eût été désirable, montre que l'estomac est médiocre- 


ment développé; l intestin, très simple, ne présente qu'un repli circulaire 


indiquant la limite entre l'intestin grêle et un rectum très court. Le cœur 
est placé assez en arrière des branchies, en quelque sorte dans Ja cavité 
Mit comme chez Rss Les Dress sont nee es om 
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des caractères propres soit aux Ælasmobranchit, soit aux Teleostei, ce que 
l’on connait exister déjà chez les Ganoider : c’est donc à cette dernière 
sous-classe qu'il conviendrait de les rapporter, comme appartenant peut- 
être à l’ordre des Amiadei, ou plutôt comme formant une division spéciale, 


intermédiaire entre ceux-ci et les Chondrostei, faisant passage aux Teleostei 
abdominales et apoda. » 


ZOOLOGIE. — Note sur les Acariens marins recueillis par M. Giard au labo- 
ratotre maritime de Wimereux. Note de M. E.-L. TROUESSART, présentée 
par M. A. Milne-Edwards. 


« Les Acariens marins des côtes de France n’ont pas encore été l’objet 
de recherches suivies et nous n’en connaissons qu’un très petit nombre de 
types brièvement décrits par Dujardin (1842) et Laboulbène (185r). Ceux 
des côtes d'Angleterre, au contraire, ont fourni le sujet de plusieurs tra- 
vaux de Gosse (1835), Hodge et Brady ( 1875), qui ont décrit en tout une 
douzaine d'espèces et plusieurs types génériques nouveaux. 2. 
=» M. le professeur Giard ayant bien voulu me confier récemment une 
pets collection d’Acariens recueillis par lui sur des animaux marins, au 
cours de ses recherches au ‘laboratoire de Wimereux, il m'a été facile de 
constater que la plupart des espèces les côtes. d'Angleterre se retrouvent 
sur nos côtes de France; de plus, on y. trouve uve plusieurs types spécifiques 
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» Les Trombididæ sont représentés par un #hyncholophus poilu comme RA. his- ; 
pidus (Brady), mais à rostre plus allongé, à palpes plus minces, le dernier article $ 


(coudé) plus long et plus grêle. Les pattes sont assez grêles, La PAR A est d’un rouge 
grenat avec les pattes rouge vif. L'espèce a 2m" de long et s’appellera 222. rubipes, n.sp.; 
elle vit aussi sur Balanus balanoides. 

» La famille des Æalacaridæ à été créée en 1875, par A. Murray, pour des Acariens 
marins précédemment classés avec les Oribatidæ ou les Trombididæ. Elle est carac- 
térisée par la forme des palpes, qui sont libres allongés, composés de quatre ou cinq 
articles dont le dernier est conique, styliforme, droit ou infléchi en dehors : les mandi- 
bules sont chéliformes ou styliformes, généralement peu développées, engainées par 
la lèvre inférieure. Les pattes insérées sur les flancs sont terminées par une double 
griffe souvent pectinée. Les téguments forment une cuirasse chitineuse lisse ou cou- 
verte de fossettes en rosaces régulières. Il y a une paire d’yeux au niveau de la deuxième 
paire de pattes et souvent un troisième œil impair à la base du rostre, qui est étran- 
glée. Cette famille comprend les g genres Æalacarus (Gosse, 1855), Leptognathus (Hodge) 
et probablement aussi /alarachne (Almann, 1847), plus trois genres nouveaux qui 
seront caractérisés ci-après. Six espèces de notre collection D APRÉCETERS à cette 


famille. : 

» La première est /alacarus ctenopus (Gosse, 1855), espèce qui semble assez 
répandue, car M. Giard l’a trouvée dans les Moules, sur Lasæa rubra et sur Euden- 
drium capillare. 

» Une seconde espèce du même genre, presque moitié plus petite, à palpes dépour- 
vus des épines qui caractérisent la précédente, a été recueillie sur des Hydraires 
(Thuiaria : thuïa Hincks), pêchés au large de Newcastle-upon-Tyne. La cuirasse est 
lisse, d’un fauve j jaunâtre : souvent teinté de r noir ; il Ja trois re Ce sera Halacarus 
inermuis, n. Sp. a - Lg : ; 

» La troisième espèce est Leplognathus et (Brady), me espèce ! 
mais pourvue de trois yeux (Brady n’en figure que deux). Elle vit sur Lasæa rubra. 

_» La quatrième appartient au genre Pachygnathus de Gosse (1855), Hodge et Brady, 
mais | non de Dugès (1834). Ce dernier type est terrestre et a des mandibules (chèk- 
cères) en pince. Le type marin décrit par les naturalistes anglais a 1 ces mêmes 
styliformes. Il est donc nécessaire de créer un nom nouveau pour “le type d rosse, 
que je propose d'appeler Rhombognathus, g.n., avec Pachygr notops (Gosse) pour 
ype. Une seconde espèce SL Ve ie pale : 

Or Es rie chain sd parts de trois: 
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» L'espèce type (Copidognathus glyptoderma, n. sp.) est couverte d'une cuirasse 
ponctuée comme celle d’/Zalacarus rodostigma. Les rosaces serrées, très régulières, 
sont disposées par rosaces longitudinales et formées d’une fossette centrale et de huit 
à dix fossettes plus petites rayonnant autour comme les pétales d'une fleur, La forme 
est ovale, la couleur d’un fauve jaunâtre. La taille de l’exemplaire (mâle) ne dépasse 
pas 0,65. Ce type a été trouvé par l’auteur dans l’eau des huîtres de Marennes et 
provient, par conséquent, de nos côtes de l'Océan. 

» Enfin, un exemplaire mâle, confondu d’abord avec les nymphes d'Aalacarus 
Ctenopus provenant des Moules, ne peut rester dans ce genre, et doit former un genre 
nouveau (Leptopsalis longipes, g. et sp. n.). Les palpes ont leur dernier article bifide, 
constituant une très petite pince chéliforme : la lèvre inférieure prolongée en spatule 
forme une gouttière où glissent les mandibules intermédiaires par leur forme entre 
celles de Copidognathus et celles d'Halacarus. » 


La 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE. — Sur un nouveau mode de fermeture des trachees, 
« fermeture operculaire », chez les Insectes. Note de M. G. Carzer, pré- 
sentée par M. de Lacaze-Duthiers. 
« Chez les Hyménoptères, en arrière de la pièce que M. de Lacaze- 

Duathiers a décrite sous le nom d’ écaille anale, daus ses belles Recherches sur 

l’armure génitale des Insectes, on observe une pièce triangulaire qui rat- 

tache l’armure génitale aux tégunrnts, Nous appellerons cette pièce 
l’écaille trouée, parce qu’elle estmunie d’un gros stigmate en forme de trou. 

Ce stigmate, le plus gros du corps de l'Hyménoptère, joue un rôle consi- 

dérable dans l’aération du système trachéen Fe l Are vulnérant. 

» On sait que presque to ; 
plus importants sont munis d'organes eue qui na dE El 
d'ouvrir et de fermer à volonté les orifices trachéens, de façon à laisser 
Se et sortir l'air ou, au contraire, à l'empêcher d'entrer et de us ne 
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» En examinant attentivement le tube trachéen, on voit qu'avant d’ar- 
river au stigmate il perd sa spirale chitineuse, devient mou et s’élargit 
brusquement pour former une sorte de sac, que nous appellerons sac tra- 
chéen, dans lequel s'ouvre le stigmate. On aperçoit aussi, en face du stig- 
mate, une fente oblique qui divise ce sac en deux parties. L'une de ces 
parties, à laquelle nous donnerons le nom d’opercule, est située au-dessus 
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» Sur les Abeilles conservées dans l'alcool, le muscle trachéen, rétracté 
par la liqueur, a soulevé l’opercule; la fente s’élargit alors, et le panier 
reste ouvert. 

» Il est facile maintenant de comprendre le fonctionnement de cet ap- 
SRE Quand le muscle trachéen est relàché, l’opercule est abaissé, et la 
trachée s’emplit ou se vide à la manière ordinaire. Quand, au centraire, 
le muscle trachéen se contracte, il soulève l’'opercule qui, par un mouve- 
ment de bascule, obture la trachée, à peu près comme on obturerait un 
petit tube de caoutchouc en soulevant l’un de ses bords avec l’ ongle et le 
repliant en dedans. On fait ainsi disparaître la lumière du nie par une 
sorte d’écrasement : on le ferme, pour ainsi dire, en l’ouvrant. 

» En résumé, il existe, chez les Hyménoptères, entre l’armure génitale 
et le tégument, une pièce que nous appelons écaille trouce, parce qu'elle 
est percée d’un gros stigmate. En dedans de ce stigmate, la trachée res- 
semble à un de ces paniers à couvercle oblique que portent les pêcheurs. 
Un muscle (muscle trachéen) vient s'épanouir sur ce couvercle (opercule) 
et, en le soulevant, obture, par balancement et écrasement, la trachée, 
dont le contenu se trouve ainsi isolé de l'air extérieur. Nous désignons ce 
nouveau mode de sous s le nom ue sos TH 


Et ?E1 ETS RT ñ 5 à 


pes 


© BOTANIQUE. — Sur la castration parasitaire. du Lychnis dioica ne 
me ARR antherarum er Note de M. + + Guann. ere es 


3 Et 


si 4 


ue Les s parut sais récemment ar \ 


( 798.) 

cette Ustilaginée (!). Je me suis efforcé, dès lors, de rattacher ce phéno- 
mène à un ensemble considérable de faits que J'ai étudiés sous le nom de 
castration parasitaire et sur lesquels j'ai eu l'honneur de présenter déjà 
plusieurs Communications à l’Académie. . | 

Aussi la présente Note a-t-elle bien moins pour objet de revendiquer 
une priorité à laquelle j'attache peu d'importance, que d’insister à nouveau 
sur la généralité des processus physiologiques et morphologiques résul- 
tant de l’action des parasites sur la sexualité des organismes végétaux ou 
animaux (?). À ce point de vue, le travail de M. Magnin renferme un 
détail nouveau et intéressant : je veux parler de la variabilité remarquable 
qui a été constatée dans les effets de la castration parasitaire chez les 
divers pieds femelles de Lychnis envahis par l’Usulago. Cela concorde 
absolument avec mes observations sur les Crustacés châtrés par les Bopy- 
riens ou les Rhizocéphales, et avec celles de Perez sur les Andrènes stylo- 
pséess 

» En présence de l'extension croissante de ces phénomènes, il importe 
de Fr définir les termes que nous avons employés précédemment ou que 
nous emploierons à l’avenir dans ce genre de recherches. 

» Nous appelons castration parasitaire l'ensemble des modifications pro- 
duites par un parasite animal ou végétal sur l'appareil générateur de son 
hôte ou sur les parties de l'organisme en relation indirecte avec cet appa- 
reil. Au point de vue physiologique, ces modifications peuvent aller depuis 
un simple trouble de la fonction génératrice diminuant à à peine la fécondité | 
jusqu’à la stérilité complète en passant par tous les états intermédiaires se son. 
observe souvent en outre chez les animaux infestés une interversion de 
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est androgene lorsqu'elle fait apparaître dans le sexe femelle certains ca- 
ractères appartenant ordinairement au sexe mâle. Elle est thély gène au con- 
traire lorsqu'elle produit chez le mâle des caractères du sexe femelle. Nous 
disons enfin qu'elle est ampluigene lorsqu'elle mêle les caractères des deux 
sexes en développant dans chacun d'eux des caractères du sexe opposé. 

C’est ainsi que la castration des Crustacés décapodes par les parasites 
Bopyriens ou Rhizocéphales, dont nous avons cité plusieurs exemples dans 
les Comptes rendus, est généralement une castration thély gene. D'autre part, 
des observations récentes nous conduisent à penser que la castration de 
certains Crustacés décapodes (Écrevisses) par d’autres parasites (Bran- 
chiobdelles) est une castration androgène (faisant apparaître chez la 
femelle les appendices abdominaux mâles de la première paire). La cas- 
tration du Lychris dioica par l'Ustilago antherarum est également une 
castration androgène. Enfin la castration des Andrènes par les Stylops, si 
bien étudiée par Perez, présente tous les caractères d’une castration am- 
plagene. 

» Les exemples de castration. parasitaire sont aussi nombreux dans le 
règne végétal que dans le règne animal. Pour les plantes comme pour les 
animaux, le parasite gonotome peut d’ailleurs être animal ou végétal. 
Lorsque la plante infestée est normalement dioïque, elle affecte, selon que 
la castration est androgène, thélygène ou amphigène, les allures d'une 
plante androdioïque, gynodioïque o#, hermaphrodite. Peut-être même 
trouverait-on, dans certains cas, une relation causale entre les faits pré- 
cédemment indiqués et la dioïcité de certains types appartenant à des 
familles de végétaux généralement hermaphrodites. C* est ce que semble 
avoir entre trevu Gaertner dans ses belles recherches : sur la contabescence 
des étamines (! ); mais, au lieu d attribuer, comme il Je fait, la dio 
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GÉOLOGIE. = Sur le Cambrien et sur l'allure des dépôts paléozoiques 
de la montagne Noire. Note de M. Jures BErGeroN, présentée 
par M. Hébert. 


« Dans une Note précédente (*}, j'ai eu l'honneur d'annoncer à l'Aca- 
démie la découverte d’un horizon du Cambrien (Paradoxidien) sur le ver- 
sant méridional de la montagne Noire. Les recherches que j'ai entreprises 
aux dernières vacances m'ont permis de reconnaitre l'existence des deux 
autres horizons cambriéns sur ce même versant. H,.À 

» Ainsi que je l'ai déjà dit (*?), la montagne Noire correspond à un 
vaste pli anticlinal, tout autour duquel se trouvent rangées régulièrement 
les assises paléozoïques. Son axe est occupé par du gneiss granulitique 
sur lequel teposent, en concordance de stratification, des schistes micacés, 
puis des schistes à séricite renfermant à leur partie supérieure quelques 
bancs de calcaire. Les schistes à séricite passent à des phyllades qui se 
relient intimement à des grès qui deviennent de plus en plus argileux. Il 
résulte de mes observations qu'il est impossible de tracer la limite pétro- 
graphique exacte éntre les schistes à séricite et ces étage des phyllades et 
. ee71 HUE. MRÉSINISE LE S et 

». » Jusqu'ici, jen’ rat ‘rééontré dans A q pue des trous de 
vers dont le diamètre atteignait | jusqu’ à 07,03. Une 


sentant plusieurs de ces traces se voit sur la route Pas à 


Chinian, à 1“ environ avant d’ arriver à Contades. Elle est redressée ver- 


ticalement, et l'on peut y Sie plusieurs cercles correspondant à 
_ autant d'orifices de trous d’Annélides. a Letter, EU POESIE 28 


= à l'Annélidien; car, par suite des ondulation 


_» ILest très difficile d'apprécier l'épaisseur de cet étage, qui rrespond 
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Olargues et même un peu au delà vers l’est. Plus à l’est, des failles post- 
SENS orientées sensiblement N. 60° E., ont ramené la série des 
schistes à séricite au contact du silurien, et le tout a été recouvert par les 
calcaires dévoniens. C'est ce qu explique l'absence du Cambrien dans 
toute la région orientale de la montagne Noire, notamment à Cabrières. 

Les grès de l’'Annélidien apparaissent grâce à des vallées profondes, 
orientées d’une manière générale du nord au sud et qui viennent aboutir 
soit dans la plaine du bas Languedoc, soit dans la vallée du Jaur. 

A la partie supérieure de cet horizon, se montrent des schistes de cou- 
leurs vives, jaune et lie de vin, dans lesquels j'ai déjà signalé la présence 
de la faune caractéristique du paradoxidien. Ils Aie dans les mêmes 
vallées où l’on observe l’Annélidien ; ils deviennent visibles par suite d’on- 
dulations du sol, sans qu'il soit nécessaire d'admettre ge leur spHArHon 
ris toujours à une faille. = 

» Comme l'extension du Paradoxidien est aussi éiahde que celle 4 
l Annélidien, il en résulte que cet horizon moyen a été rencontré dans un 
très grand nombre d’affleurements depuis le jour où j'ai fait connaître son 
existence. J'avais reconnu moi-même plusieurs gisements de ces schistes; 
mais je n'avais pas cru devoir les signaler, puisque je n'y avais pas recueilli 
de fossiles déterminables. À mon derniér voyage, j'ai retrouvé des Conoce- 
phalites à Ferrals même, à Rodomouls; M: Escot en a reconnu également 
des vestiges dans la plupart des gisements, que M. de Rouville a signalés ici 
même (‘), et je ne doute pas qu'on n° en puisse encore trouver d'autres. 

_» Sur ces schistes. Hipossaue série de grès. et de schistes alternantentre 
eux. Les fossiles, j jusqu ‘xprésent, yont été rares. J'en ai rapporté quelques 
ous très ; mal conservés a et des débris + es = 
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) Le Cambrien, pris dans son ensemble, plonge vers le sud. Il est re- 
1400 presque partout par le silurien moyen, sous lequel il disparait. C’est 
ainsi que, dans la vallée de l'Argentdouble, il ne dépasse guère vers le sud 
le premier pont en venant de Caunes. Dans la vallée du Cesse, il s'arrête 
à peu près au niveau de Ferrals. Entre les Verreries, Cavenac, Sainte-Co- 
lombe, Ferrières et Olargues, toutes les vallées permettent de le voir 
sur une grande épaisseur. Cependant, il reparaît encore plus au sud et sur 
la lisière des dépôts paléozoïques, grâce à une faille ayant une direction 
N.Go°E., dont la lèvre septentrionale ramène les grès cambriens au sud de 
Rieussec et de Poussaron. 

» Les calcaires dévoniens, qui présentent une transgressivité très sen- 
sie par rapport au Silurien, reposent successivement, à mesure que l’on 

s'éloigne de l’axe de la montagne Noire, sur les schistes à séricite et sur les 
différentes assises du es 

» Toutes ces assises cambriennes, siluriènnes et dévoniennes présentent 
de nombreux plis qui sont antécarbonifères, puisque les dépôts de cette 
dernière époque se trouvent, pour ainsi dire, cantonnés sur la lisière du 
massif paléozoïque. Ce fait établit également l’âge de la formation de la 
montagne Noire, qui, contrairement à l’ opinion de Dufrénoy, n’est ni Cam- 
_brienne ni postmiocène, mais bien antécarbonifère. Ces plis sont très accen- 
tués dans la partie de la bande paléozoïque qui avoisine les terrains secon- 
daires et tertiaires, qui sont, au contraire, presque “horizontaux. Dans 
cette région limite, on peut voir en bien des points les plis se couche 
tantôt vers le nord, tantôt vers le sud. J'ai déjà signalé le pli couché de la 
colline de Japhet; on en peut voir encore à RoGees au sud de Roque- 
brun, au sud de Poussaron et au sud de Ferrals. 
:» Il en est un sur lequel je crois devoir appeler l attention : c'est celui. 
qui existe entre les” deux me gisements de Parade 
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PALÉONTOLOGIE. — Sur la faune et les ossements humains des Baumas de 
Bails et de la grotte Saint-Martin (Alpes-Maritimes). Note de M. Emire 
Rivière, présentée par M. Janssen. 


C’est pendant le cours d’une mission scientifique, dont j'ai été chargé 
par le Ministère de l’Instruction publique, en 1859, mission ayant pour 
but de continuer mes recherches sur l’anthropologie et la paléontologie 
des Alpes-Maritimes, que j'ai exploré les cinq grottes sur lesquelles j'ai 
l'honneur d'appeler l’attention de l’Académie. 

» Ces grottes sont intéressantes surtout par la faune nombreuse qu’elles 
renfermaient. Elles sont situées dans la région nord-ouest du département 
des Alpes-Maritimes, ‘sur le territoire de la commune d’Escragnolles, à peu 
de distance du hameau de Bails, dont quatre d’entre elles portent le nom. 

I. Ces quatre grottes ou Baumas de Bails, ainsi qu'on les appelle dans 
le patois du pays, sont creusées dans le massif rocheux qui sert de contre- 
fort à la route nationale d'Antibes à Castellane, et à une assez grande 
altitude au-dessus du ruisseau des Vallons, sur sa rive gauche. Bien que 
très voisines les unes des autres, elles n’ont aucune communication entre 
elles. Je les ai fouillées toutes quatre, “mais l’une d’ elles seulement, la se- 
conde, n’a jamais été habitée. Les BR autres m'ont donné les résultats 
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II, — INDUSTRIE, 


» Quant aux objets trouvés dans les Baumas de Bails, ce sont : a. une phalange de 
cerf fendue longitudinalement dans toute sa longueur en deux fragments, dont l’un, le 
fragment dorsal, est percé, au niveau de la tête de l'os, d’un trou de suspension pour être 
porté comme bijou ou amulette; b. deux éclats de silex; c. un certain nombre de frag- 
ments de poteries grossières, noirâtres où d’un rouge brun; e. une pointe plate en os, 
usée et polie par frottement. + 


III. — OSSEMENTS HUMAINS. 


» Je n’ai trouvé ni squelettes humains entiers, ni crânes, mais seulement un | certain 
nombre d’ossements et de dents provenant de sujets d’âges très différents, appartenant 
à une race de petite taille. 


» I. La grotte Saint-Martin Dee située à peu près en face des Baumas 
de Bails, un peu : au-dessus du ruisseau des Vallons et sur sa rive droite. 
Les fouilles que j'y ai pratiquées avecun archéologue du pays, M. C. Bottin, 
m'ont permis de constater qu’il s'agissait là aussi d’une grotte habitée par 
l’homme à l’époque néolithique. Ces objets, en dehors d’une faune relati- 
vement peu considérable, sont représentés par une énorme quantité de 4 
poteries, toutes fort grossières aussi et dépourvues, à us d'ange - 
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(Séance du 22 octobre 1888.) 


Note de M. G.-B. Guccia, Sur l intersection de deux courbes M 
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